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Chapitre 1

	Le sommeil était arrivé plus vite que prévu. La douceur et la bonne odeur des draps avaient dû faciliter la chose, mais ses émotions du jour en étaient sûrement la principale raison. Sa nuit avait été agitée à cause de ses rêves qui n'avaient ni queue ni tête. Par exemple, des chevaliers qui jouaient au football sur le terrain de sport du village. Son cerveau devait certainement essayer de mettre en place les informations les plus importantes de la journée. Après encore quelques épisodes de troubles, Max ouvrit enfin les yeux. Les chiffres rouges du radio-réveil indiquaient 6 h 12. La lueur du jour essayait de se frayer un chemin entre les lamelles du volet, contrairement aux chants des oiseaux, qui eux, se faisaient entendre sans mal, de toute part dans la campagne alentour. Sa journée de la veille lui revint instinctivement en mémoire. Il savait que ce n'était pas un rêve. Les deux magnifiques pièces en argent étaient toujours dans sa main. Max les avait tellement serrées dans sa paume, qu'une marque rougeâtre était apparue. Même dans l'obscurité de sa chambre, il pouvait voir leur beauté et quelques reflets brillants. Louis, son cousin, dormait paisiblement sur le matelas que les deux jeunes garçons avaient descendu la veille du grenier, en le jetant du haut des escaliers pour ne pas avoir à le porter. Max ne lui avait toujours pas montré ses trouvailles de la veille. Le connaissant, il allait le crier sur tous les toits, mais Max voulait garder son secret pour le moment. Il entendait déjà ses parents lui dire qu'il avait beaucoup d'imagination, quand il essayerait de se justifier malgré les preuves qu'il avait en main. En attendant, il fallait trouver une cachette pour que personne ne tombe dessus, surtout sa mère quand elle viendrait ranger son linge dans sa chambre. Il savait déjà que ça ne servait à rien de le mettre sous un tas de vêtements. Max sortit discrètement de la chambre pour aller prendre son petit-déjeuner. À cette heure-ci, il savait qu'il trouverait déjà son père, qui était un lève-tôt, en train de boire son café devant les informations de la matinée.

	— Bonjour papa, dit Max en allant l'embrasser sur la joue.

	— Ça va mon grand ? Tu es bien matinal pour un dimanche.

	— Louis n’arrête pas de remuer, mentit Max tout en préparant son bol de chocolat chaud. Tu vas sur une brocante aujourd'hui ? 

	Le père de Max adorait chiner et revenir avec un tas de jeux vidéo, livres et tout un tas de vieilleries pour compléter ses collections en cours.

	— Oui, je vais bientôt démarrer. Tu voulais m'ac-compagner ?

	— Non non, pas cette fois, je vais attendre que Louis se lève et on ira jouer dehors.

	— D'accord, tu diras à ta mère que je ne rentrerai pas trop tard. Je vais certainement en faire deux dans le secteur et cet après-midi, je vais essayer de trier tout ce que j'ai trouvé la semaine dernière. S'il y a des livres qui t'intéressent, tu n'as qu'à te servir.

	— Ça marche, je vais regarder.

	Max prit tranquillement son petit-déjeuner avec son chien à ses côtés. Loky n'attendait qu'une chose : que son maître lui donne son morceau de brioche habituel ou qu'il fasse tomber des miettes pour ensuite lécher tout le carrelage, au cas où celles-ci auraient le pouvoir de se déplacer jusqu'à l'opposé de la cuisine. Une fois son bol débarrassé et après avoir nettoyé la table, Max se dirigea vers la pièce qui servait de stockage pour toutes les trouvailles de son père, en attente d'être rangées. Max était toujours surpris par la quantité de livres ou d'anciens jeux de société que son père parvenait à vendre plus cher qu'il ne les avait achetés. Il entendait la voix de son père qui lui disait fièrement, à chaque fois qu'il préparait un colis : C'est pour partir en vacances. Et effectivement, Max ne pouvait pas se plaindre de ne pas partir chaque année au soleil. Après avoir mis de côté plusieurs livres qui l'intéressaient sur l'histoire, Max en repéra un qui avait pour thème le Moyen Âge. C'est là que lui vint une idée pour cacher ses pièces qui étaient dans la poche de son short en attendant une meilleure cachette. Max déposa l'épais ouvrage à la couverture cuivrée sur la table de la cuisine. Ciseaux en main, il se mit à découper un carré de deux centimètres en plein milieu de chaque page en commençant par le centre du livre. Heureusement que son père ne le voyait pas en train de charcuter l'un des livres qu'il avait ramenés. Une centaine de morceaux de papier, découpés soigneusement, trônaient désormais un peu partout sur la table. Même s'il savait que sa mère ne serait pas levée avant encore une bonne heure, il n'en était pas de même pour Louis, qui pouvait débarquer d'un moment à l'autre et qui en profiterait pour commencer son interrogatoire habituel. Max se précipita pour jeter tout ce qui traînait sur la table et revint devant son livre. Il le referma, le tourna dans tous les sens puis n'ouvrit que la première page pour voir le résultat. Le verdict était sans appel, il pouvait être fier de lui. Ni vu ni connu. Il écouta pour être sûr d'être seul et sortit aussi vite que possible ses deux pièces qu'il plaça aussitôt au centre du livre. Celles-ci s’insérèrent parfaitement dans l'emplacement qui venait de leur être conçu. Son nouveau coffre au trésor passerait totalement inaperçu au milieu des autres livres, se dit-il. Maintenant, plus qu'à attendre que son cousin se lève, pour pouvoir le ranger dans la bibliothèque de sa chambre. Max vérifia que son détecteur était toujours convenablement bien rangé à l'entrée de la cave. Il l'effleura de la main, en se demandant ce qu'il pouvait avoir de si spécial pour avoir vécu pareille aventure. Il se souvenait aussi avoir promis à son cousin de l'emmener avec lui aujourd'hui, sans toutefois lui raconter sa journée d'hier. Une grosse demi-heure plus tard, des bruits de pas provenant de l'escalier se firent entendre. Rien qu'à la vitesse à laquelle la personne descendait, Max savait qu'il s'agissait de son cousin même sans l'avoir vu.

	— Fais moins de bruit, Louis, ma mère et ma sœur dorment encore !

	— Ah, désolé, je ne savais pas.

	— Tant pis pour toi, tu te feras trucider par ma mère quand elle se lèvera. Elle déteste qu'on la réveille de cette manière, lança Max d'un ton farceur que son cousin ne détecta pas dans sa voix. 

	Louis le regarda d'un air prostré.

	— Je plaisante, détends-toi. Va prendre ton petit déjeuner, j'ai laissé les céréales et les biscuits sur la table de la cuisine. J'ai déjà averti mon père qu'on partait dans les champs après. Pas besoin d'attendre que ma mère se lève.

	— Trop cool ! cria Louis en se dirigeant vers la pièce voisine en courant, qui avait déjà oublié la remarque de Max. Max prépara tout son matériel dans le jardin pendant que Louis finissait de se préparer. Il n'avait jamais vu quelqu'un engloutir un bol de céréales à cette vitesse. Quelques minutes plus tard, les deux jeunes garçons étaient fin prêts. Louis avait insisté pour prendre la pelle afin de creuser et trouver lui-même les trésors, avait-il dit. Max avait pensé, cette fois-ci, à prendre deux bouteilles d'eau. Chose qu'il n'avait pas faite la veille. De plus, le temps s'annonçait une nouvelle fois prometteur aujourd'hui. Pas un seul nuage à l'horizon. La fraîcheur du matin ne ferait guère de vieux os.

	— Je n'avais pas prévu ça, mais si tu veux, on peut prendre les vélos et partir en forêt. On aura moins chaud, proposa Max.

	— Ah oui, oui, oui, génial, s'enthousiasma Louis. Max n'en attendait pas moins de sa part.

	— Au fait, tu n'as rien trouvé hier ? le questionna Louis.

	— Rien d'intéressant, répondit Max sans le regarder afin de ne pas se trahir.

	— Tu vas voir, avec moi, on va trouver quelque chose, s'agita Louis qui manqua de peu d'éborgner son cousin, qui eut juste le temps d'esquiver la pelle. 

	La journée allait être longue pensa Max en réprimandant une fois de plus son acolyte du jour. Après une grosse demi-heure et plusieurs coups de pédales, les deux cyclistes arrivèrent enfin en lisière de forêt. La même, où Max était venu la veille avec les chevaliers, mais bien des années auparavant. Rien que d'y songer, il se disait qu'il était complètement fou de penser une chose pareille. Lui-même avait du mal à se croire.

	— Accrochons les vélos et trouvons un endroit dégagé avec pas trop de ronces, suggéra Max. 

	Aucun des deux n'avait songé à ce détail de végétation. Ils allaient vite regretter d'avoir mis un short, avant de trouver un coin adéquat pour leur journée de prospection. Max expliqua le fonctionnement de son appareil, tout en prenant soin d'enjamber les plus grosses tiges épineuses, qui n'attendaient qu'une chose : écorcher le bas des jambes et laisser le plus d'épines possibles dans la chair.

	— Regarde là, indiqua Louis avec son doigt pour montrer une vaste étendue de feuilles mortes sans la moindre présence d'arbuste ou autre qui pourrait empêcher leur avancée. 

	Max examina le lieu et sembla assez d'accord avec lui.

	— Ça m'a l'air parfait, allons-y ! 

	Louis se mit à courir à toute vitesse. Et comme Max pouvait s'en douter, le jeune garçon ne fit que quelques mètres avant de s'étaler de tout son long, après avoir pris son pied dans une des nombreuses racines qui jonchaient le sol. Certaines se dissimulaient sous un épais tapis de frondaison.

	— Rien de cassé, dit fièrement Louis, en se relevant et en se frottant les genoux.

	— Tant mieux, car je n'ai pas envie de te porter pour rentrer. 

	Le son du détecteur retentit. Max venait de lancer sa machine à remonter le temps. Les premiers coups de balayage du sol étaient scrupuleusement surveillés par Louis, qui n'attendait qu'une chose : creuser. Les minutes passèrent et toujours aucun signal ne se faisait entendre. Louis ne manqua pas de le faire remarquer.

	— J'espère qu'il fonctionne ton machin car si c'est comme ça toute la journée, c'est vraiment nul. 

	Max n'appréciait pas trop la remarque qu'il venait d'entendre.

	— La prochaine fois, je viens tout seul, comme ça, je ne t'entendrai pas te plaindre. 

	Cela faisait presque une demi-heure que la chasse au trésor avait commencé et Max commençait à douter de son choix d'être venu en pleine forêt. Hormis le chant des oiseaux, aucun autre bruit ne venait troubler la quiétude de la forêt.

	— Tu crois qu'il y a des animaux ici ? demanda Louis.

	— Évidemment, c'est une forêt, tu crois qu'il n'y a que des arbres ? 

	Louis se rendit compte qu'effectivement, en y repensant, sa question était un peu bête. Les deux cousins prirent la décision de changer d'endroit et de tenter leur chance ailleurs. Max éteignit son détecteur et passa devant, afin de dégager le passage. Les branches cassaient sous leurs pas, tandis que les feuilles mortes, elles, s'émiettaient. De grosses limaces orange se baladaient tranquillement sur des troncs d'arbres. En les voyant, Max espérait ne pas en avoir écrasé sur son chemin. Louis, lui, essayait de libérer des scarabées prisonniers d'une bouteille vide. Même en pleine forêt, les déchets étaient de plus en plus présents, constata Max en regardant son cousin dans sa tentative de sauvetage. Malheureusement, les chances de survie de ces insectes étaient minimes, une fois qu'ils étaient coincés à l'intérieur de ce genre de récipients. Max repéra une partie un peu plus dégagée, quand soudain, son détecteur se mit à sonner. Il était pourtant persuadé de l'avoir éteint. La pelle ne pouvait pas être tenue responsable puisque Louis l'avait entre ses mains plusieurs mètres derrière. Max fit trois pas en arrière et se mit à scruter le sol. Comment son détecteur avait pu capter un signal alors que le sol n'était même pas visible à cause des ronces ?

	— Louis ! Viens m'aider à enlever tout ça avec la pelle. Le jeune garçon accourut et se mit à tirer ce qu'il pouvait, en s'aidant de la pelle pour ne pas se piquer.

	— Dis-moi où il faut que je creuse. 

	Le son de cloche du détecteur s'affola à peine avait-il effleuré le sol. Max dégagea les feuilles mortes à l'aide de sa main libre.

	— Regarde, regarde ! Il y a un truc là, se mit à hurler Louis, en attrapant l'objet que Max avait à peine eu le temps d'apercevoir. 

	Une petite plaque en aluminium d'environ cinq centimètres apparut dans la paume de Louis. De forme ovale, celle-ci était parsemée d'une ligne de trous tout le long. Un peu plus haut, deux plus gros se trouvaient à chaque extrémité. Enfin, un dernier se trouvait sur la base de la plaque. Louis observa attentivement la trouvaille avant de la tendre à son cousin, d'un air déçu.

	— Dommage, ce n'est pas une pièce. 

	De son pouce, Max frotta la petite plaque afin de faciliter son identification, mais rien de plus n'apparut. À peine redressé sur ses jambes, le vent se mit à souffler sans avoir pris la peine d'avertir de son arrivée. La cime des arbres se mit à balancer de droite à gauche comme des métronomes. Les troncs se mirent à grincer et à s'entrechoquer pour ceux qui se trouvaient trop proches l'un de l'autre. Même les feuilles se mirent à tomber. Tout à coup, les deux garçons se retrouvaient encerclés par une tornade de feuilles. Louis s'accrocha, paniqué, au bras de son cousin. La vitesse du vent mit à genoux les deux compères, qui étaient pris de vertiges. Louis perdit connaissance le premier, suivi peu de temps après par Max qui s'effondra à ses côtés. Les feuilles tombèrent d'un seul coup, comme si on venait de les jeter d'un sac, tandis que les arbres, eux, avaient terminé leur danse folklorique. Le calme était de retour dans la forêt, comme si rien ne s'était jamais passé. Une seule chose était différente. Il n'y avait désormais plus personne.
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